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Préambule 
 
Territoire dôexception caract®ris® par la diversit® et la singularit® de ses milieux naturels, La R®union 
doit aujourdôhui relever des enjeux bien particuliers : ceux de pr®server un patrimoine reconnu ¨ 
lô®chelle mondiale, inscrit sur la Liste des biens du patrimoine mondial de lôHumanit®, ¨ travers ses 
« Pitons, Cirques et Remparts ». Cette richesse naturelle est soumise à des pressions croissantes 
li®es ¨ lô®volution des usages, ¨ la fr®quentation des espaces naturels, ¨ lôintroduction et ¨ la 
prolifération des esp¯ces exotiques envahissantes, ainsi quôaux effets du changement climatique. 
Face ¨ ces d®fis, la connaissance, lôinnovation et la coop®ration entre les acteurs du territoire sont 
des leviers essentiels pour concilier préservation des milieux et dynamiques de développement.  
 
Côest dans cette perspective que le s®minaire G®coBio ï GEstionnaires de la COnservation de la 
BIOdiversit® R®unionnaise, port® depuis de nombreuses ann®es par le Parc national et lôUniversit® 
de La R®union, sôest progressivement imposé comme un rendez-vous annuel de référence pour les 
acteurs de la recherche scientifique et universitaire autour de la biodiversité. Cette édition, tenue le 
5 novembre 2025, a eu pour ambition de favoriser le partage des retours dôexp®rience, des méthodes 
et des résultats des actions menées au cours des deux dernières années au service de la biodiversité 
réunionnaise. 
 
Les ®tudiants du Master 2 BEST de lôUniversit® de La R®union ont ®t® pleinement associ®s ¨ la 
pr®paration et ¨ lôorganisation de cette journée. Leur implication a constitué une expérience 
professionnalisante, propice aux échanges avec les acteurs du territoire et à la construction de 
réseaux utiles à leur avenir professionnel. 
 
Plac®e sous le signe de lôinnovation technique, m®thodologique et organisationnelle, cette édition a 
permis de mettre en lumière des démarches et des outils concrets au service de la protection des 
écosystèmes. Les interventions ont ainsi illustré la diversité des innovations déployées sur le terrain, 
quôil sôagisse de nouvelles m®thodes de suivi, dôapproches collaboratives renforc®es (y compris avec 
les sciences humaines), dôoutils technologiques (dont g®n®tique) ou dôorganisations repens®es pour 
accro´tre lôefficacit® et lôimpact des actions de conservation. 

 
Jean-Philippe DELORME 

Directeur du Parc national de La Réunion 



 
 



 
 

 

Sommaire 
 

Analyse des photographies aériennes historiques de La Réunion, un cas d'étude de 7 décennies de changements de 

couverture forestière ................................................................................................................................................................. 

Anthony MALKASSIAN, Olivier FLORES, Robin POUTEAU 

 
06 

Apports des m®thodes innovantes pour lô®valuation de lô®tat des r®cifs coralliens ï Etat des lieux 2025 ................................... 

Clément LELABOUSSE, Clarisse THELLIER, Claire BISSERY 

06 

Présentation du protocole « Vigie-Chiro-RUN » ................................................................................................................................ 
Pierre-Emmanuel BASTIEN  

09 

Etude des Myriapodes de La Réunion : Ies Diplopodes ................................................................................................................... 

Didier VANDENSPIEGEL, Aurore MATHYS, Arnaud HENRARD, Gregory CAZANOVE, Tomy GRONDIN, Nicolas HUET 

11 

La pollinisation ¨ La R®union : Comment pr®server ce processus ®cologique et les services ®cosyst®miques associ®s ? éé 

Cyril MARTY 

13 

Taxonomie intégrative du genre Liparis (Orchidaceae) à La Réunion ......................................................................................... 

Wendy BUQUET, Véronique LAVERGNE, Miharisoa-Mirana GAUCHE, Marie-Stella JAGOU, Bertrand MALLET, Thierry 

PAILLER 

16 

Cynorkis, un genre dôorchid®es au cîur dôenjeux contemporains éééééééééééééééééééééééééé. 

 Marie-Stella JAGOU, Véronique LAVERGNE, Wendy BUQUET, Florent MARTOS, Thierry PAILLER 

20 

Innovation et biodiversit® : pr®sentation de La R®union Innovation et de lôAgence R®gionale de la Biodiversit®....................... 

Maëva GRONDIN, Maëlle SAM YIN YANG 

22 

Une perspective ç One Health è sur lôinterface homme chauve-souris à La Réunion................................................................ 

 Rachel LEONG, Anne ATLAN, Camille LEBARBENCHON 

24 

Biodiversité cultivée, une ressource pour nos territoires menacés ?.............................................................................................. 

Sébastien CLEMENT 

 25 

Traits dôhistoire de vie et efficacit® dôune coccinelle pr®datrice et dôun hym®nopt¯re parasitoµde pour la lutte biologique éé..  

Corey BOUCHARD, Marine BAUJEU, Laura MOQUET, Bernard REYNAUD 

28 

Lutte contre les EEE aquatiques dans les eaux courantes en système tropical insulaire par choc salin : étapes tests 
préparatoires à la lutte contre le poisson laveur de vitre Ancistrus ¨ La R®union (projet ANCIRED) ééééééééééé.. 

Pierre VALADE, Fanny GIMMIE 

 

31 

Lô®levage conservatoire permet-il la sauvegarde du Gecko vert de Manapany ?............................................................................ 

J®r®mie SOUCHET, Arthur CHíUR, Flor¯n HUGON, Dorian K¥SE, Audrey TROCHET, Markus A. ROESCH 

34 
 

Suivi de lôefficacit® dôune passe ¨ poissons multi-espèces ¨ La R®union par m®thode de capture d®tection ééééééé. 

Cyril ABOULKER, Jean-Baptiste TORTEROTOT, Bernard ANAMPARELA 
36 

 
 
 
 
 
 

    

 
 

 



Page 6 sur 43 
 

Analyse des photographies aériennes historiques de La 
Réunion, un cas d 'étude de 7 décennies de 
changements de couverture forestière  
 
Anthony MALKASSIAN, Olivier FLORES, Robin POUTEAU 
 
 

 

Depuis lôarriv®e de lôHomme sur lô´le de La R®union, il y a trois 
siècles et demi, une dégradation continue des habitats forestiers 
naturels est constat®e sur lôensemble du territoire. 
La perte et la fragmentation de ces habitats, principalement liées au 
développement agricole et urbain sont aggravées par lôintroduction 
et le d®veloppement dôesp¯ces exotiques invasives. 
Afin de mieux cibler les actions de restauration et de préservation 
des milieux naturels forestiers, il est primordial de pouvoir quantifier 
et localiser les changements dôusage du sol. 
Lôobjectif de ce travail est de caract®riser ces changements sur lô´le 
de La R®union gr©ce ¨ lôanalyse de photographies a®riennes 
historiques (1950) et récentes (2022) de l'Institut national de 
lôinformation g®ographique et foresti¯re (IGN). Gr©ce ¨ la 

combinaison d'une méthode d'encodage d'image de type 
apprentissage profond (deep learning) et d'une méthode de 
classification de type Random Forest, une classification de 
l'occupation du sol a été réalisée. 
À partir des images prises aux deux époques, deux cartes 
d'occupation du sol ont ainsi été obtenues, permettant de quantifier 
les changements d'usage. Plus particulièrement, il est possible de 
spatialiser les gains et pertes en surface forestière, ainsi que les 
zones conservées et leur fragmentation. 
Les résultats obtenus montrent que l'approche permet de surmonter 
diverses limites liées notamment à la présence d'artefacts et à la 
qualité des images anciennes. 

 

 

 

Apports des m®thodes innovantes pour lõ®valuation de 
lõ®tat des r®cifs coralliens ð Etat des lieux 2025  
Clément LELABOUSSE, Clarisse THELLIER, Claire BISSERY 

 

1. Contexte général et objectifs du guide 
 
LôInitiative Fran­aise pour les R®cifs Coralliens (IFRECOR), cr®®e 
en 1999, coordonne les actions visant à préserver les récifs 
coralliens et les écosystèmes associés (mangroves, herbiers) 
dans les territoires fran­ais dôoutre-mer. Le cinquième programme 
dôactions met lôaccent sur lôam®lioration du suivi ®cologique de ces 
milieux, essentiels à la biodiversité, à la protection côtière et aux 
activités socio-économiques locales. 
 
Dans ce cadre, le guide vise à présenter un état des lieux (2025) 
des méthodes innovantes disponibles pour suivre la santé 
des récifs coralliens, en complément des méthodes 
traditionnelles de type UVC (Underwater Visual Census). Ces 

dernières, utilisées depuis plusieurs décennies, assurent une 
continuité indispensable des séries temporelles. Cependant, elles 
présentent des limites en termes de précision spatiale, de portée 
géographique et dôacc¯s ¨ certains compartiments biologiques. 
 
Les méthodes innovantes ð photogrammétrie, ADN 
environnemental, acoustique passive, télédétection, imagerie 2D, 
robotique, intelligence artificielle ð ne visent pas à remplacer les 
UVC, mais à enrichir et compléter les protocoles existants en 

apportant de nouvelles métriques, des données massives et une 
couverture spatiale accrue. Elles impliquent toutefois des coûts 
techniques et humains plus élevés, ainsi que des compétences 
spécifiques. 
 
 

2. Les méthodes classiques de suivi : un socle 
indispensable 
 
Les gestionnaires de récifs coralliens (collectivités, parcs naturels 
marins, réserves naturelles,TAAF, etc.) réalisent leurs suivis, soit 
en régie, soit en sous-traitance, parfois en collaboration avec les 
scientifiques. 
Les principaux protocoles traditionnels incluent : 

¶ Peuplements benthiques : PIT (Point Intercept Transect), LIT 

(Line Intercept Transect), 

¶ Quadrats, cotations de Dahlé 

¶ Poissons récifaux : Belt-transect, points de comptage 

stationnaires, parcours chronométrés, manta tow, etc. 
 
Ces méthodes demeurent essentielles pour assurer la 
comparabilité temporelle. Cependant, elles manquent de 

précision tridimensionnelle, ne couvrent que de faibles surfaces et 
ne permettent pas dô®valuer certains compartiments (sons, ADN, 
large échelle spatiale). 

 

3. Panorama des méthodes innovantes 
 
3.1. Photogrammétrie sous-marine (Chapitre 1) 
La photogrammétrie SfM (Structure-from-Motion) permet de 

g®n®rer des mod¯les 3D tr¯s pr®cis de r®cifs ou dôespèces fixes à 
partir de s®ries dôimages acquises par un plongeur ou un robot. 
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Avantages : 

Modèles 3D de haute précision, métriques morphologiques 
(rugosité, hauteur, complexité) 
· Reproductibilité et archivage 
·Visualisations spectaculaires utiles pour la gestion et la 
sensibilisation 
Limites : 

· Nécessite un traitement informatique lourd 
· Compétences techniques indispensables 
Ŀ D®pendance ¨ la visibilit® et ¨ la stabilit® de lôop®rateur sous 
lôeau 
Applications : caract®risation fine du benthos, calcul dôindicateurs 
structurels, cartographie 3D haute résolution, suivi post-
blanchissement. 
 
3.2. Imagerie 2D et systèmes photo/vidéo sous-marins 
(Chapitre 2) 

Deux grandes familles : 
 
1. Systèmes fixes 

¶ STAVIRO (station vidéo rotative) 

¶ BRUV (Baited Remote Underwater Video) 
2. Systèmes mobiles 

¶ Robots sous-marins ROV 

¶ AUV 

¶ Vaisseaux de surface autonomes (ASV) 
 
Avantages : 

· Standardisation, réduction du biais observateur 
· Observation des poissons mobiles 
· Utilisation possible en conditions difficiles ou profondes 
· Possibilité de stéréo-vision pour mesurer tailles et distances 
Limites : 

· Logistique plus complexe 
· N®cessit® dôun traitement vid®o important (heureusement aid® 
par lôIA) 

· Coûts variables selon les systèmes 
· Ces technologies améliorent particulièrement la précision du 

suivi des poissons et la couverture spatiale. 
 
3.3. ADN environnemental ï ADNe (Chapitre 3) 

LôADNe permet de d®tecter les esp¯ces pr®sentes en analysant 
lôADN dispers® dans lôeau (fragments cellulaires, mucus, 
excr®mentsé). 
Étapes clés : prélèvement dôeau = extraction = PCR = 

séquençage = analyses bioinformatiques. 
Avantages : 

· D®tection dôesp¯ces cryptiques ou rares 
· Fort potentiel pour lôinventaire rapide 
· Utilisable dans des zones difficiles dôacc¯s 
· Complément majeur pour les poissons difficiles à observer 
Limites : 

Ŀ Difficult® dôinterpr®ter la quantit® dôADN comme mesure 
dôabondance 
· Besoin de bases de données de références robustes 
· Sensibilité aux contaminations 
Applications : inventaires piscicoles, d®tection dôesp¯ces 
invasives, suivi post-restauration. 
 
3.4. Acoustique passive (Chapitre 4) 

Méthode consistant à enregistrer les sons produits par les 
organismes récifaux (crevettes, poissons, invertébrés) ou par 
lôactivit® humaine. 
Avantages : 

· Enregistrement continu sur plusieurs jours à plusieurs mois 
· Informations nocturnes 
· Indicateurs de biodiversité acoustique 
· Détection de perturbations humaines (moteurs, ancrage) 
Limites : 

· Expertise technique nécessaire 
· Traitement des signaux complexe 
Ŀ Difficult® dôattribuer un son ¨ une espèce précise (sauf cas 

connus) 
Applications : ®valuation globale de lôactivit® biologique, suivi de 
lôeffet des AMP, diagnostic dôhabitat. 
 
3.5. Télédétection (Chapitre 5) 
La t®l®d®tection regroupe lôimagerie par satellite, avion/ULM ou 
drone. Les capteurs utilisés peuvent être panchromatiques, 

couleur (RVB), multispectraux ou hyperspectraux. 
Avantages : 

· Vision globale à large échelle 
· Mise à jour régulière 
· Cartographie de la bathymétrie, des herbiers, des biocénoses, 
des récifs 
· Suivi spatio-temporel (ex. projet BioEOS) 
Limites : 

· Forte dépendance à la profondeur et à la turbidité 
· Moins de d®tails que lôimagerie in situ 

· Nécessite validation terrain et algorithmes spécialisés 
· Applications : cartes dôhabitats, suivi du blanchissement, 
trajectoires dô®volution écologique, intégration aux SIG. 

 
3.6. Intelligence artificielle (Chapitre 6) 

LôIA est transversale ¨ lôensemble des m®thodes. Elle permet : 
Ŀ Segmentation et annotation automatique dôimages 
· Classification des habitats ou des espèces 
· Traitement accéléré de la vidéo (détection de poissons) 
· Analyses acoustiques automatisées 
· Intégration de données multisources 
Outils mentionnés : CoralNet, ReefCloud, algorithmes de Deep 

Learning pour la photogrammétrie (ex. RapidBenthos). 
 
Avantages : rapidité, reproductibilité, analyse de données 

massives 
Limites : dépendance à la qualité des données 

dôentra´nement, risque de biais. 
 

4. Autres méthodes complémentaires (Chapitre 7) 
Le guide ®voque bri¯vement dôautres approches utiles, mais 
moins intégrées à la surveillance de routine : 
· Acoustique active : sonar monofaisceau, multifaisceau, sonar 

latéral 
· Optique active : LiDAR pour la bathymétrie 
· Dispositifs dô®chantillonnage in situ : 

¶ ARMS (biodiversité cryptique) 

¶ SMURF, FARMS (recrutement des poissons) 

¶ BioHut (nurserie) 

¶ PCC (post-larves) 
Ces m®thodes permettent dôobtenir des informations cibl®es sur 
certains compartiments faunistiques ou sur la structure du fond, 
mais ne suffisent pas, à elles seules, pour un diagnostic global. 

 

5. Synthèse générale 
Le guide conclut sur une vision globale et intégrée du suivi des 
récifs : 
1. Aucune m®thode nôest suffisante seule. 
2. Les méthodes classiques (UVC) doivent être conservées 

pour la continuité temporelle. 
3. Les méthodes innovantes apportent des compléments 
essentiels : 

¶ Haute précision (photogrammétrie) 

¶ D®tection dôesp¯ces difficiles (ADNe) 

¶ Activité biologique continue (acoustique passive) 

¶ Grande échelle (télédétection) 

¶ Analyse rapide de données massives (IA) 
4. Le choix dôune m®thode d®pend du contexte local (budgets, 

moyens humains, compétences, priorités de gestion). 
5. La validation par expert reste indispensable, quelle que soit 

la méthode. 
6. Le paysage technologique évolue très vite, et certains outils 

présentés seront probablement dépassés dans les prochaines 
années. 
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Figure extraite du guide illustrant les fiches de synthèse de chaque méthode 

 

 

6. Conclusion 

Ce guide constitue une ressource exhaustive pour les gestionnaires souhaitant moderniser leur stratégie de suivi des récifs coralliens. 
Il met en évidence une transition vers des approches plus quantitatives, automatisées et spatialisées, sans abandonner la rigueur 
des m®thodes traditionnelles. Lôenjeu majeur est de construire des protocoles hybrides, robustes, comparables dans le temps, et 
exploitant tout le potentiel des nouvelles technologies pour anticiper les changements rapides qui affectent les récifs français dôoutre-
mer. 

 Le guide complet est t®l®chargeable sur le site de lôIFRECOR ¨ lôadresse suivante : 

 

https://ifrecor.fr/stocks/Guide-methodes-innovantes-recifs-coralliens-2025.pdf 

 

 

https://ifrecor.fr/stocks/Guide-methodes-innovantes-recifs-coralliens-2025.pdf
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Présentation du protocole « Vigie -Chiro-RUN » 
Pierre-Emmanuel BASTIEN 

 

Introduction 

Depuis la création du Groupe Chiroptères Océan Indien (GCOI) 
fin 2015, de nombreux témoignages relatant le fait que les 
chauves-souris sont de moins en moins nombreuses dans le ciel 
r®unionnais ont ®t® recueillis par lôassociation. De plus, de 
récentes études génétiques menées par lôUnit® mixte de 
recherche sur les Processus Infectieux en Milieu Insulaire 
Tropical (PIMIT) sur le Petit molosse de La Réunion 
(Mormopterus francoismoutoui), semblent démontrer que 
lôesp¯ce a atteint un plateau, et pourrait °tre en r®gression, ceci 
coµncidant avec lôarriv®e de lôhomme sur lô´le au XVII¯me si¯cle. 
Cependant, les modèles utilisés pour ces analyses sont robustes 
pour ®valuer les tendances dô®volution des populations dans les 
temps anciens, mais sont limit®s pour lôinterpr®tation des 
tendances dô®volution de population r®centes. 

Ainsi, les chauves-souris, seuls mammifères terrestres indigènes 
de lô´le de La R®union, sont-elles en déclin ou en augmentation 
? 

Le projet porté par le GCOI vise alors à mener un suivi 
acoustique standardisé pluriannuel (minimum de 5 années 
dôacquisition) pour conna´tre les tendances dô®volution des 
populations de chiropt¯res de lô´le de La R®union. Ces ®l®ments 
de connaissance, une fois acquis, permettront dôappuyer les 
actions de conservation menées en faveur des chauves-souris, 
notamment pour la mise en protection dôhabitats favorables ¨ ces 
espèces (habitats de chasse, gîtes naturels, gîtes anthropiques, 
é), et la r®duction des pressions quôelles subissent, 
particuli¯rement dôorigine anthropique. En cela, ce projet sôins¯re 
dans les objectifs de la Stratégie Nationale pour les Aires 
Protégées (SNAP). 

Dans le cadre du ç Fonds vert è, et dans lôobjectif dôobtenir des 
résultats statistiquement utilisables, est ainsi déployé depuis mi-
2023 le protocole « Vigie-Chiro-RUN », déclinaison régionale de 
lôobservatoire national ç Vigie-Chiro », porté par le Muséum 
National dôHistoire Naturelle de Paris (MNHN) 

 

 

Illustration 1: logo du projet "Vigie-Chiro" 

 

 

Illustration 2 : cartographie finale 

 

Présentation technique 

Pour répondre aux nombreuses interrogations, et agir quant à 
lôimpact de lôactivit® humaine ¨ La R®union sur les chiropt¯res, 

nous avons fait le choix ambitieux de mener une étude 
standardis®e au long cours, sur la base dôun programme d®ploy® 
¨ lô®chelle nationale. En effet, le MNHN déploie depuis 2011 
lôoutil ç Vigie-chiro ». Celui-ci sôins¯re plus globalement dans le 
programme de sciences participatives Vigie Nature. 

Le protocole est aujourdôhui tr¯s bien d®ploy® en m®tropole, et a 
permis lôobtention de r®sultats très importants concernant la 
chiroptérofaune. Néanmoins, avant le lancement de notre étude, 
il nôy avait pas de pareils travaux ¨ La R®union, et plus largement 
¨ lô®chelle des outre-mer. De ce fait, d¯s 2022, le GCOI, sôest 
donc logiquement rapproché du MNHN pour envisager le 
d®ploiement de lôoutil ç Vigie-Chiro » à La Réunion. 

Nous avons r®fl®chi ¨ la faisabilit® dôun tel projet, et convenu des 
modalit®s de mise en îuvre ¨ travers le protocole dit ç Point 
fixe ». Il vise à acquérir des données acoustiques de chauves-
souris sur des sites fixes 
(https://www.vigienature.fr/fr/page/protocole-point-fixe), de 
mani¯re r®guli¯re (p®riodes fixes dans lôann®e), et ce, sur 
plusieurs années consécutives. 

Au bout des cinq premières années (2028), un travail de 
modélisation est prévu pour sortir les premières tendances 
dô®volution de population. Il est ¨ noter que, plus la dur®e 
dôacquisition de donn®es est importante, plus la mod®lisation des 
tendances dô®volution de populations est robuste. Le retour 
dôexp®rience des analyses faites en m®tropole montre quôil faut 
une p®riode dôacquisition de 5 ann®es minimum, pour tirer de 
premi¯res tendances dô®volution des populations fiables. 

Adaptation du protocole national 

Il a été retenu la reproduction du protocole trois fois par an sur le 
territoire réunionnais, à la différence de deux fois par an, sur le 
territoire m®tropolitain. En effet, trois p®riodes dôacquisitions 
permettent lôobtention de donn®es acoustiques pour l'ensemble 
du cycle phénologique des chauves-souris à La Réunion (hiver 
austral ï moindre activité = juillet/août, période de mise-bas et 
dô®levages des jeunes = d®cembre/janvier, ®mancipation des 
jeunes et mise-bas = mars/avril). Ainsi, le travail conduit nous 
permet dôappr®cier lôensemble du cycle dôactivit®s des chauves-
souris, mais en aucun cas la taille de la population en termes 
dôeffectifs, ni m°me la taille des colonies et leurs localisations. 
Concernant le plan dô®chantillonnage, celui-ci a été discuté et 
défini avec le MNHN. A été convenu de réaliser 100 points 
dô®coutes fixes r®partis de mani¯re al®atoire sur le territoire. 
Ainsi, par le biais dôun tirage al®atoire stratifi® en lien avec la 
g®ologie de lô´le et les habitats qui en r®sultent, 100 points ont 
été tirés aléatoirement, soit 10 pour chacun des trois cirques, 10 
au sein des zones humides, 10 pour la zone dôemprise du Piton 
de la Fournaise, et enfin, 50 pour le reste des espaces non 
retenus. 

À la suite du tirage aléatoire, un travail minutieux a été mené sur 
ordinateur afin dôajuster les points et de sôassurer de la faisabilit® 
technique du suivi, tant sur lôaccessibilit® que sur le suivi long 
terme du point. 

L'équipe s'est ensuite déplacée sur chaque point, ceci afin de 
lôajuster en lien avec la r®alit® du terrain, puis le valider, et enfin, 
réaliser une description des milieux dans lequel chaque point 
sôins¯re. 

Pour mener à bien le protocole « Point fixe », nous avons fait le 
choix de nous orienter vers du matériel acoustique passif de chez 
Wildcare : « Song Meter Mini Bat ». En effet, le GCOI avait déjà éprouvé 
ce matériel, léger, performant et très facilement réglable via une 
application sur téléphone. 

De plus, il est utilis® par des structures partenaires pour la mise en îuvre 
de « Vigie-chiro » sur le territoire métropolitain. 
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Illustration 3: installation d'un enregistreur passif Song Meter Mini Bat 
sur le terrain 

 

4) Premiers résultats 

4.1) Données logistiques brutes : 

 

ᵼ + de 250 km parcourus à pied par session, soit + de 750 
km/an ; 

ᵼ + de 15.000 mètres de D+ et de D- à réaliser par session, soit 
+ de 44 km/an. 

 

4.2) Données acoustiques brutes : 

 

ᵼ 17 enregistreurs Song Meter Mini Bat utilisés par session ; 

ᵼ 300 nuits dôenregistrements par an ; 

ᵼ Environ 3 To de données acquis annuellement ; 

ᵼ å 1 million de fichiers sons collect®s annuellement. 

 

4.3) Premiers travaux dôanalyses acoustiques : 

 

Du fait de la multitude de sons acquis, comprenant lôaudible et 
lôinaudible, nous utilisons le logiciel opensource ç Tadarida », 
développé par le MNHN, pour réaliser un premier traitement 
automatisé des sons. Malheureusement, la différence de 
signature acoustique entre les espèces métropolitaines et 
r®unionnaises, ne nous permet pas dôobtenir de r®sultats pour 
les espèces « péï ». En effet, le logiciel nôa pas ®t® entra´n® avec 
les espèces locales. 

Pour se faire, nous nous sommes penchés sur les possibilités de 
discriminer le Petit molosse de La Réunion et le Taphien de 
Maurice (Taphozous mauritianus) au sein du cortège des 

espèces métropolitaines. 

 

Un travail pr®liminaire dôanalyse acoustique a donc ®t® 
commencé sur 2024 et a permis : 

 

1) Lô®tablissement de 4 groupes de correspondances 
théoriques correspondants au Petit molosse (MORFRA), au 
Taphien (TAPMAU), aux sons autres que les chauves-souris 
(NOISE), et aux espèces de métropole sans recouvrement avec 
les espèces réunionnaises (INDET) ; 

2) La cr®ation dôune BDD avec les diff®rents groupes sous R ; 

3) Un tirage au sort de fichiers acoustiques = 1200 fichiers selon 
4 groupes de correspondances x 10 intervalles de probabilité x 
30 fichiers acoustiques tirés aléatoirement ; 

4) Des tests (contrôles) acoustiques manuels de 
correspondances sur 1164 fichiers sons, permettant de nous 
assurer de la correspondance ou non ; 

5) Et enfin, une validation des groupes et la définition des indices 
de confiance par le GCOI et le MNHN. 

 

ê lôheure actuelle, il est seulement possible de discriminer le Petit 
molosse de manière significative. Pour ce qui est du Taphien, 
tout reste encore à faire. Fort heureusement, il nous reste encore 
au moins deux ans et demi pour aboutir à des résultats 
significatifs concernant les groupes de correspondances pour les 
deux espèces. 

 

4.3) Premiers travaux dôanalyses des « points fixes » : 

 

En parall¯le du travail dôanalyse acoustique, il était nécessaire 
de produire un premier travail permettant une description 
quantitative des points dô®coutes retenus pour le projet ç « Vigie-
Chiro-RUN ». 

Pour ce faire, un fichier CSV rassemblant différentes variables 
dôint®r°ts li®es aux points a ®t® produit, à partir de traitements de 
couches SIG, dôinformations r®colt®es sur le terrain et par le biais 
dôanalyses r®alis®es sous le logiciel R. 

Les analyses en cours concernent : 

- la distribution spatiale du jeu de données ; 

- lôoccupation des sols ; 

- la végétation historique ; 

- lôouverture du milieu ; 

- le statut de protection/gestion dans lequel sôins¯re le point ; 

- lôaltitude ; 

- la pente ; 

- lôexposition. 

ê lôheure de la pr®sentation du projet ç Vigie-Chiro-RUN », nous 
en sommes encore en pleine exploration du jeu de données. Un 
rapport technique sera produit au premier semestre 2026. 

 

5) Conclusion 

ê lôheure de la pr®sentation de ce travail, seul des premiers 
résultats bruts sont obtenus, que ce soit des résultats 
techniques, comme scientifiques, avec les premiers retours du 
logiciel open-source Tadarida. Il nous faudra attendre un 
minimum de cinq années (2028) de suivi pour obtenir les 
premi¯res tendances dô®volution des chiropt¯res r®unionnais. 
N®anmoins, dôici l¨, le travail se poursuit avec le MNHN pour 
établir des correspondances entre les espèces métropolitaines 
et réunionnaises. 

La deuxième partie du projet que nous espérons voir financée 
d®but 2026, doit permettre de poursuivre lôacquisition des 
données acoustiques trois fois par an, pour aboutir sur la mise 
en place dôun stage de 6 mois, co-porté par le GCOI et le MNHN, 
afin de lancer le premier travail dôanalyse et tirer les premi¯res 
tendances dô®volution. 

 

Enfin, les données acoustiques déjà obtenues vont nous 
permettre dôaffiner les connaissances sur la répartition spatiale 
ou altitudinale, comme sur lôactivit® acoustique annuelle, et ce, 
en fonction des deux variables précédemment citées. 

 

Avec la participation financi¯re de lô£tat au titre du ç Fonds vert 
ï France Nation Verte », et le soutien technique du Muséum 
National dôHistoire Naturelle de Paris (MNHN). 
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INTRODUCTION 

Situ®e dans l'Ouest de l'oc®an Indien, ¨ l'est de l'Afrique, dans 
l'h®misph¯re sud, lốle de La R®union constitue lôune des trois ´les 
importantes des Mascareignes. Elle constitue ¨ la fois un 
d®partement et une r®gion d'outre-mer fran­ais. D'une superficie de 
2 512 km2, l'´le de La R®union est une ´le volcanique qui pr®sente 
un relief escarp® travaill® par une ®rosion tr¯s marqu®e dont le point 
culminant se situe ¨ une altitude de 3 070 m¯tres au Piton des 
Neiges. Malgr® son jeune ©ge, quelque trois millions d'ann®es, La 
R®union abrite un end®misme exceptionnel. Le climat est de type 
tropical humide temp®r® et se distingue par sa grande variabilit®, 
particuli¯rement en raison de l'imposant relief de l'´le qui est ¨ 
l'origine de nombreux microclimats. Notre connaissance de la faune 
de mille-pattes de La R®union est assez imparfaite. Il existe tr¯s peu 
de publications pertinentes, la plus compl¯te ®tant celle dôAttems 
(1951) qui a ®tudi® une collection de myriapodes dôAfrique, de 
Madagascar et de La R®union r®colt®s par le Prof. Paul Remy. 
 
La pr®sente ®tude s'appuie sur le mat®riel collect® lors dôune 
campagne de collecte r®alis®e en juin 2025 dans le cadre dôun projet 
cofinanc® par la Direction de l'Environnement, de l'Am®nagement et 
du Logement (DEAL) de La R®union et le Mus®e Royal de lôAfrique 

Centrale ¨ Tervuren (Belgique). A cette campagne, coordonn®e par 
lôAssociation pour la Recherche et la Conservation des Arthropodes 
et des Mollusques (ARCAM), sôajoute les collectes r®alis®es par 
lôUniversit® de La R®union, le Centre de coop®ration Internationale 
en Recherche Agronomique pour le D®veloppement (CIRAD) et le 
Mus®e dôHistoire Naturelle de La R®union (MHN-R®). Ces diff®rents 
®chantillonnages ont permis de collecter des sp®cimens matures 
pour presque chaque esp¯ce. Les r®sultats pr®liminaires montrent 
que les mille-pattes captur®s appartiennent ¨ 19 esp¯ces, dont 
quatre sont nouvelles pour la faune de La R®union. Cette 
contribution passe succinctement en revue la faune diplopode de La 
R®union. 
 
SITES PROSPECTES 

Globalement, une fouille aussi exhaustive que possible des abris 
naturels favorables aux myriapodes a ®t® entreprise, dans diverses 
stations sô®chelonnant du bord de mer jusquôaux plus hautes parties 
de lốle (Figure 1A). Durant la campagne de collecte de juin 2025, 
les deux parties accessibles de lôancien tunnel ferroviaire de la 
Grande Chaloupe et le tunnel de lave de la Caverne Bateau, ont ®t® 
prospect®s (Figure 1B, C) afin de d®tecter la pr®sence dôesp¯ces 
troglodytes.  
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METHODOLOGIE 
Les mille-pattes ont ®t® collect®s ¨ la main, par tamisage ou par 
extraction Winkler. La collecte a ®t® effectu®e de jour comme de 
nuit. L'ensemble du mat®riel trait® a ®t® d®pos® au Mus®e Royal de 
l'Afrique Centrale ¨ Tervuren (MRAC) pour d®termination et sera 
ensuite r®parti entre le Mus®um National dôHistoire Naturelle ¨ Paris 
(MNHN), le Mus®um dôHistoire Naturelle ¨ La R®union (MHN-R®) et 
le MRAC.  
 
La photographie 2C est de Nicolas Huet, les autres photographies 
sont dôAurore Mathys. 
 
 
LA FAUNE DIPLOPODE DE LA REUNION 

Ordre Polyxenida ï Fig. 2A 

 

Quatres esp¯ces de Polyxenida (Alloproctoides remyi Marquet & 
Cond®, 1950, Monographis borbonicus Cond® et Jacquemin, 1962, 
Saroxenus alluaudi Brºlemann, 1920, Silvestrus seminudus Jones, 
1937) sont connues de La R®union. La campagne de collecte de 
2025 a permis de collecter plusieurs esp¯ces de polyxenides qui 
sont en cours de d®termination. 

 

Ordre Polyzoniida 
 
 Famille Siphonotidae 
 
Rhinotus purpureus (Pocock, 1894) ï Fig. 2B 

Une seule esp¯ce de Polyzoniida, Rhinotus purpureus (Pocock, 
1894), est connue de La R®union. Cette esp¯ce exotique a une 
r®partition pantropicale et est pr®sente un peu partout sur lốle. 

 

Ordre Polydesmida 
 
 Famille Haplodesmidae 
 
Cylindrodesmus hirsutus  Pocock, 1889 ï Fig. 2C 
Une seule esp¯ce de Cylindrodesmus, C. hirsutus, est connue de 
La R®union. Cette esp¯ce circumtropical semble rare ¨ La R®union 
et nôa ®t® signal®e que dans le tunnel ferroviaire de Grande 
Chaloupe. 

Prosopodesmus jacobsoni Silvestri, 1910 ï Fig. 2D 
Seule lôesp¯ce P. jacobsoni semble pr®sente ¨ La R®union. Côest 
une esp¯ce pantropicale mais rarement observ®e sur lốle : elle nôa 
®t® collect®e que dans lôancien tunnel ferroviaire de la Grande 
Chaloupe ainsi que dans une for°t tropicale de basse altitude ¨ 
Vall®e Heureuse (Saint-Philippe), sugg®rant une distribution assez 
large sur lốle. 

 

 Famille Paradoxosomatidae 
 
Chondromorpha xanthotricha (Attems, 1898) ï Fig. 2E 
Seule lôesp¯ce Chondromorpha xanthotricha Attems, 1898 est 

connue de La R®union. Côest une esp¯ce pantropicale rare ¨ La 
R®union o½ elle nôa ®t® observ®e que dans des plantations de 
manguiers ¨ Saint-Paul. 

Orthomorpha coarctata (De Saussure, 1860) ï Fig. 2F 

Cette esp¯ce ¨ large distribution se retrouve dans tous les milieux 
tropicaux et subtropicaux. Tr¯s proche de C. xanthotricha, elle sôen 
distingue essentiellement par la structure de ses gonopodes, longs 
et effil®s. A La R®union, lôesp¯ce partage les m°mes biotopes que 
Oxidus gracilis. 

Oxidus gracilis (C. L. Koch, 1847) ï Fig. 2 G 

Esp¯ce cosmopolite, Oxidus gracilis (C. L. Koch, 1847) est la seule 
esp¯ce du genre connue ¨ La R®union o½ elle est commune et 
pr®sente un peu partout sur lốle. 

 

 Famille Polydesmidae 
 
Polydesmus coriaceus Porat, 1870 ï Fig. 2H 
Bien que le genre Polydesmus contienne de nombreuses esp¯ces, 
seule lôesp¯ce P. coriaceus semble pr®sente sur lốle. Il semblerait 
que son introduction soit r®cente, mais elle est d®j¨ largement 
distribu®e dans les for°ts humides dôaltitude o½ elle abonde dans la 
liti¯re de Cryptomeria japonica. 

 

 Famille Trichopolydesmidae 
 
Peronorchus parvicollis Attems 1907 ï Fig. 2I 

Ce petit diplopode dôenviron 5 mm de long a une large r®partition en 
raison de lôactivit® humaine. Jusquô̈ pr®sent il nô®tait pas connu de 
La R®union mais la campagne de collecte de 2025 montre quôil est 
pr®sent un peu partout sur lốle dans la liti¯re humide. 

 

Ordre Spirobolida 
 
 Famille Pachybolidae 
 
Dactylobolus pumilus (Attems 1910) ï Fig. 2J 
D. pumilus est une esp¯ce de diplopode dont la distribution 
g®ographique inclut principalement lôAsie. A La R®union, il nôa ®t® 
observ® que du c¹t® est de lốle, ¨ Bois-Blanc ¨ Sainte-Rose, mais, 
®tant tr¯s semblable ¨ Leptogoniulus sorornus, il est fort possible 
quôil ait ®t® confondu avec celle-ci. Jusquô̈ pr®sent, un seul m©le 
subadulte a ®t® collect®. 

Leptogoniulus sorornus (Butler, 1876) ï Fig. 2K  

Esp¯ce principalement synanthrope et pantropicale, elle se retrouve 
un peu partout ¨ La R®union o½ elle est tr¯s abondante dans les 
for°ts de basse altitude. 

 

 Famille Pseudospirobolellidae 
 
Pseudospirobolellus avernus (Butler, 1876) ï Fig. 2L, M 

Esp¯ce ®galement synanthrope, elle se retrouve un peu partout ¨ 
La R®union, souvent dans le m°me biotope que L. sorornus. 
Cependant, P. avernus est fortement fluorescent sous la lumi¯re 
lumi¯re UV (Fig. 2M). 

 

 Famille Spirobolellidae 
 
Paraspirobolus lucifugus (Gervais, 1837) ï Fig. 2N, O 
P. lucifugus est ®galement une esp¯ce synantrope bien r®pandue 
sous les tropiques. A La R®union, on la retrouve principalement 
dans la liti¯re humide et les troncs morts des for°ts de basse 
altitude. Cette esp¯ce est fortement fluorescente sous la lumi¯re UV 
(Fig.20). 

 

Ordre Julida 
 
 Family Julidae 
 
Cylindroiulus britannicus (Verhoeff, 1891) ï Fig. 2P 
Diplopode de taille moyenne, C. britannicus est une esp¯ce 
synanthrope avec une distribution principalement atlantique. Cette 
esp¯ce est nouvelle pour la faune r®unionnaise et se retrouve dans 
tous les milieux eutrophis®s. 
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Ordre Spirostreptida 
 
 Famille Blaniulidae 
 
Boreoiulus tenuis (Bigler,1913) ï Fig. 2Q   
Petit diplopode fin et allong®, B. tenuis se reconna´t ais®ment par 
ses deux lignes lat®rales de points orang®s marquant les glandes 
r®pulsives.  B. tenuis est une esp¯ce hautement synanthrope 

originaire d'Europe centrale.  Elle a ®t® introduite ¨ La R®union o½ 
elle est fr®quente et dispers®e un peu partout sur lốle. Lôesp¯ce a 
®galement ®t® trouv®e en abondance dans le guano des 
Salanganes des Mascareignes (Aerodramus francicus) de la 
Caverne Bateau. 

 

 Famille Cambalopsidae 
 
Glyphiulus granulatus (Gervais, 1847) ï Fig. 2R 

Esp¯ce de taille relativement petite (10ï18 mm) poss®dant des 
pattes r®duites, G. granulatus se caract®rise par la structure des 
gonopodes pr®sents chez les m©les et un mod¯le typique de 

carinotaxie. Côest une esp¯ce pantropicale largement distribu®e sur 
lốle de La R®union. 
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Figure 2 : Diplopodes présents à La Réunion. A : Polyxenidae, B : Rhinotus purpureus, C : Cylindrodesmus hirsutus, D : Prosopodesmus 
jacobsoni, E : Chondromorpha xanthotricha, F : Orthomorpha coarctata, G : Oxidus gracilis, H : Polydesmus coriaceus, I : Peronorchus 

parvicollis, J : Dactylobolus pumilus, K : Leptogoniulus sorornus, L&M : Pseudospirobolellus avernus, N&O : Paraspirobolus lucifudus, P : 
Cylindroiulus britannicus, Q : Boreiulus tenuis, R : Glyphiulus granulatus. 
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La pollinisation à La Réunion : comment préserver ce processus 
écologique et les services écosystémiques associés ? 

£tat des connaissances et proposition dõune phase pr®liminaire 
dõ®tude 
 
Cyril MARTY 

  

I Introduction 

 
Un service écosystémique est un bénéfice produit par un 
écosystème qui va bénéficier aux sociétés humaines ou aux 
organismes vivants. Parmi ces services écosystémiques, la 
pollinisation par les insectes est une interaction mutualiste 
permettant la nutrition des pollinisateurs et la reproduction de la 
majorité des plantes à fleurs. De ce fait, les pollinisateurs 
remplissent une fonction nécessaire au maintien des écosystèmes 
naturels et des agroécosystèmes. La pollinisation est ainsi 
considérée comme un service pour la production des cultures qui 
repr®sente, dôapr¯s des estimations, entre 195 et 387 billions de 
dollars de bénéfices par an (Porto et al., 2020), assurant la sécurité 
alimentaire. La pollinisation et la dispersion des graines sont des 
processus principaux de la régénération des écosystèmes naturels ; 
cependant, ils font partie des processus les plus menacés par les 
activités humaines (Neuschulz et al., 2016). 
 
Les hym®nopt¯res montrent peu dôesp¯ces end®miques ¨ La 
Réunion. Si le taxon est probablement moins adapté à la 
colonisation des milieux insulaires, un manque de travail de collecte 
et de taxonomie, notamment dans les forêts les mieux préservées 
de lô´le, peut aussi expliquer ce constat. Aux Fidji, une ®tude publi®e 
par Dorey et al.  (2020) a permis de décrire 18 nouvelles espèces 
du genre Homalictus, par lô®chantillonnage des canop®es, alors que 

seulement 4 espèces avaient été décrites dans ce genre 
auparavant. Des études complémentaires en Polynésie française 
ont aussi permis de découvrir une espèce à Tahiti, ce qui permet 
dôexpliquer une observation r®cente dôabeille r®alis®e dans les 
Tuamotu en 1934 et qui nôavait plus ®t® observ®e depuis. Ces 
exemples illustrent une diversité cryptique liée aux canopées qui 
nôavait pas ®t® rep®r®e dans les ®tudes et ®chantillonnages 
précédents. À La Réunion, le potentiel écologique reste encore sous 
exploré. En effet, à ce jour, 3.471 arthropodes sont décrits (INPN - 
Biodiversité dans les territoires, 2025) ; mais, dôapr¯s Legros et al. 
(2020), ce nombre ne représenterait que 38% de la totalité des 
esp¯ces dôarthropodes pr®sentes. 11 esp¯ces dôAnthophila 
(abeilles) sont référencées à La Réunion ; parmi celles-ci, deux sont 
subendémiques, six sont considérées comme indigènes, une est 
exotique, et deux ne sont pas encore identifiées. 
 
M°me si les abeilles sont les principaux pollinisateurs ¨ lô®chelle 
mondiale, en milieu insulaire certains taxons remplacent les abeilles 
dans leur rôle de pollinisation, notamment en altitude où les 
hyménoptères sont moins présents. Ainsi, les diptères, et 
notamment les syrphes, peuvent devenir dôimportants pollinisateurs, 
comme en Polynésie française où ils présentent une forte proportion 
dôend®misme et dôautochtonie par rapport aux autres pollinisateurs 
(Ramage et al., 2018). Des observations faites sur le terrain à La 
R®union, avec lôAssociation pour la Recherche et la Conservation 
des Arthropodes et Mollusques (ARCAM), notamment dans la zone 
éricoïde, pourraient aller dans ce sens. La plupart des fleurs de cet 
étage de végétation présentent des odeurs plutôt appréciées par les 
diptères. Ainsi, la majorité des visites observées sur la plupart des 
fleurs de cet étage de végétation correspondent à celles de ce 
taxon. Par ailleurs, sur les ´les, il existe ce que lôon appelle le 
syndrome insulaire ; cela implique quôune esp¯ce en milieu insulaire 

va subir des modifications morphologiques, comportementales, 
physiologiques, é singuli¯res par rapport aux continents. En effet, 
à La Réunion, certains geckos ou oiseaux ont été identifiés comme 
pollinisateurs (Begue et al., 2014; Péchon et al., 2013). Concernant 
les insectes, Glomeremus orchidophilus a été référencé comme 
pollinisant des orchid®es, côest actuellement, le seul orthopt¯re ¨ 
lô®chelle mondiale consid®r® comme pollinisateur (Hugel et al., 
2010; Krenn et al., 2016).  
 
La pollinisation en milieu insulaire est aussi singulière par la 
structure de ses r®seaux dôinteractions. Un ph®nom¯ne th®oris®, le 
syndrome de pollinisation, implique, quôavec le temps, les 
interactions de pollinisation entraînent une spécialisation de ces 
interactions (Wang et al., 2020). En milieu insulaire, les études à ce 
sujet montrent des résultats assez contradictoires. Une majorité 
dô®tudes affirment que le syndrome de pollinisation nôest pas valid® 
dans ce type de milieu, même si certaines dôentre elles ont montr® 
des cas dôinteractions plante-pollinisateur très spécialisées sur les 
îles (Kato et al., 2003; Martén-Rodríguez and Fenster, 2008). De 
manière générale, sur les îles, il est observé une diversification du 
nombre de pollinisateurs pollinisant une espèce de plante à fleurs 
et du nombre de plantes à fleurs visitées par une espèce 
pollinisatrice (Kaiser-Bunbury et al., 2009; Olesen et al., 2002) ; ce 
qui correspond, en soi, à une généralisation des interactions de 
pollinisation. Les réseaux d'interactions peuvent être considérés 
comme plus ç complexesè, le nombre dôesp¯ces interagissant ®tant 
plus élevé. Ceci se traduit, chez les plantes à fleurs, par un certain 
nombre dôadaptations retrouv®es en contexte insulaire (Bernardello 
et al., 2001). Les fleurs vont en effet être plus petites, ternes et vont 
présenter des corolles davantage ouvertes et donc accessibles à 
une large gamme de pollinisateurs.  
 
Malgr® lôimportance de la pollinisation, les services écosystémiques 
associés restent encore peu compris. Cette méconnaissance limite 
notre capacité à évaluer précisément les menaces qui pèsent sur 
eux. ê lô®chelle mondiale, les principales menaces identifi®es sont, 
la perte et la fragmentation dôhabitats, notamment en lien avec 
certaines pratiques agricoles, la compétition avec des espèces de 
pollinisateurs issus dô®levages, lôutilisation de pesticides et les effets 
du changement climatique (Brown et al., 2016; Pires and Maués, 
2020). En milieu insulaire, certaines menaces apparaissent ou 
deviennent plus impactantes, notamment comme la présence et le 
d®veloppement dôesp¯ces exotiques (Zakardjian et al., 2020).  
 
Des travaux sont réalisés, entre autres par lôARCAM, sur des 
potentiels pollinisateurs comme les Crabronidae, dont les adultes 
sont nectarivores. Des descriptions taxonomiques sont réalisées et 
associ®es aux collectes de terrain, permettant dôestimer la 
répartition des espèces en question sur lô´le. En compl®ment de ces 
travaux, les échantillons sont mis à disposition du CIRAD afin de 
réaliser des analyses génétiques comme le Barcoding. 
Dans un objectif dô®tude du processus de pollinisation et des 
services écosystémiques associés à La Réunion, il est intéressant 
de d®velopper lô®tude des pollinisateurs ¨ une ®chelle 
communautaire. Pour cela, dans un premier temps, il sera 
int®ressant dôidentifier les m®thodologies utilis®es pour ce type 
dô®tude, dans un second temps de d®finir comment les analyser et, 
enfin, de préciser dans quels contextes et quels objectifs peut être 
utilis® ce type dôanalyse. 
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II Matériels et méthodes 

 
Différentes méthodologies de collectes peuvent être utilisées pour 
collecter les communautés de pollinisateurs. Certains pièges vont 
être utilisés pour attirer sélectivement les pollinisateurs sur la base 
de signaux visuels (couleurs), côest le cas des pi¯ges coupelles 
colorés et des pièges à entonnoir (Boieiro et al., 2025a; Diniz et al., 
2025). Dôautres pi¯ges sont s®lectifs par le lieu et la p®riode de 
collecte comme le fauchage. Enfin, il est possible dô®tudier ces 
communautés par des observations sur des transects ou quadrats 
durant un temps donné. Cette dernière méthode permet aussi 
dô®tudier les r®seaux dôinteractions plantes / pollinisateurs en 
r®f®ren­ant les interactions et leur type. Les r®seaux dôinteractions 
peuvent aussi °tre retrac®s par lô®tude de pollens port®s par les 
pollinisateurs capturés (Balmaki et al., 2022). 
 
Lôidentification des pollinisateurs est r®alis®e sur le terrain 
lorsquôelle est possible, notamment dans le cadre de 
lô®chantillonnage par transects ou quadrats, ou bien elle est r®alis®e 
sous loupe après une conservation des échantillons en alcool. 
Lôidentification est pouss®e ¨ lôesp¯ce pour certains taxons (e.g. 
Anthophila), les autres sont identifiés à la famille, au genre ou au 
morphotype en fonction du d®tail que veut apporter lô®tude. 

 

III Analyses 

 

Deux approches complémentaires peuvent être utilisées pour 
®tudier les communaut®s, lôapproche taxonomique et lôapproche 
fonctionnelle. Dans le cadre de ces deux approches, la même 
d®marche dôanalyse est utilis®e. Dans un premier temps, des 
indices peuvent être calculés directement sur la communauté ; côest 
le cas de la richesse sp®cifique, dôindices de Simpson ou Shannon. 
Dans un second temps, les communautés peuvent être 
représentées dans un espace à plusieurs dimensions permettant de 
mesurer de nouveaux indices complémentaires comme des indices 
dôoriginalit® ou dô®quit® (Diniz et al., 2025). 
 
Il est aussi possible dôanalyser les communaut®s sous la forme de 
r®seaux dôinteractions (Boieiro et al., 2025b). Ces réseaux relient 
des espèces de pollinisateurs avec les espèces de plantes à fleurs 
visit®es. Lô®paisseur du trait rend compte de la fr®quence ¨ laquelle 
cette observation a été référencée. Différentes informations peuvent 
être associées à ces graphiques, notamment par des couleurs, 
comme le caractère indigène ou exogène des espèces. Associer à 
ces r®seaux dôinteractions, des r®seaux de comp®tition entre 
espèces pollinisatrices, notamment pour la ressource florale, 
peuvent aussi être analysés (Zakardjian et al., 2020). Sur la base 
de ces différents réseaux sont calculés des indices qui peuvent être 
analysés statistiquement. 
 
Cet ensemble dôanalyses peut °tre r®alis® dans diff®rents cadres et 
probl®matiques, notamment en application dôactions de gestion de 
lôenvironnement, dans lesquelles les diff®rents indices mesur®s sont 
analysés en fonction dôune probl®matique pr®cise. En milieux 
insulaires différentes problématiques ont déjà été étudiées de cette 
manière. En effet, Boieiro et ses collaborateurs (2025b), aux Açores, 
ont étudié les effets des perturbations par les plantes invasives sur 
les r®seaux dôinteractions plantes / pollinisateurs, ainsi que lôeffet de 
lôintensité de gestion de paysages sur les assemblages de 
pollinisateurs et leurs r®seaux dôinteractions. En outre, en Nouvelle-
Calédonie, Zakardjian et ses collaborateurs (2020) ont étudié les 
effets de lôurbanisation sur les r®seaux dôinteractions plantes / 
pollinisateurs.  
 
ê La R®union, de nombreux sujets dô®tude appliqu®e de ces 
analyses sont envisageables. Entre autre, la prise en considération 
de variables comme le gradient altitudinal, lôurbanisation, les 
cultures ou encore la densité de plantes exotiques envahissantes 
(Fenouillas, 2021) serait tout à fait pertinente.  
ü La structure du paysage et sa composition sont des 

facteurs connus pour affecter les communaut®s dôinsectes, 

notamment les insectes très mobiles que sont les pollinisateurs. À 
La R®union, ces facteurs sont intimement li®s ¨ lôaltitude, les 
écosystèmes de haute altitude étant plus préservés ; ce sont ces 
milieux qui présentent aussi le plus fort potentiel de conservation 
pour des pollinisateurs sensibles aux pressions anthropiques. La 
structuration du paysage et sa composition sont analysables par des 
indices dôoccupation du paysage, de fragmentation de la for°t ou 
encore de composition végétale des milieux. 
ü Les activit®s agricoles de cultures ou dô®levage vont, par 

des modifications de lôenvironnement ou des interactions, modifier 
les communautés de pollinisateurs et les interactions associées. Il 
existe différents modes de gestion de ces activités qui peuvent plus 
ou moins affecter les communautés de pollinisateurs. 
ü Des espèces exotiques peuvent aussi être envahissantes 

et entrer en compétition avec les pollinisateurs indigènes. Certaines 
espèces à La Réunion comme la mouche bleue, introduite pour 
limiter la propagation du raisin marron, se retrouvent dans certaines 
zones en nombre sur les fleurs. Ces abondances impactent 
forcément la ressource nectarifère disponible pour les autres 
pollinisateurs. Enfin, la pr®sence et lôabondance de plantes 
exogènes dans les milieux et dans les réseaux de pollinisation 
impactent nécessairement ces derniers. En outre, ces plantes 
peuvent faciliter lôinstallation et la propagation de pollinisateurs 
exotiques par exemple par des processus dôç invasion meltdown ». 

Par ailleurs, il est important de souligner que des comparaisons des 
mesures r®alis®es sur ces communaut®s sont r®alisables ¨ lô®chelle 
internationale, entre îles ou avec des continents ; des données de 
comparaison existent d®j¨ pour dôautres ´les comme les A­ores ou 
Maurice (Shay et al., 2016). 
 
 

IV Discussion 
 

Lô®tude du processus de pollinisation et des services 
écosyst®miques associ®s au travers dôune approche 
communautaire sôav¯re la plus ¨ m°me dôapporter une vision 
globale du service de pollinisation potentiel réalisé. Par ailleurs, les 
méthodologies utilisées par cette approche sont applicables dans 
des milieux difficiles dôacc¯s tels que les canop®es en milieu 
tropical. Si elle permet dôacqu®rir des preuves de visites de fleurs 
ou de transport de pollen, elle ne peut toutefois donner dô®l®ments 
sur les ®changes de fleurs ¨ fleurs, ni dôavoir une approche 
comportementale ou physiologique et donc de détailler une 
interaction particulière. 
 
Pour étudier le processus de pollinisation et les services 
écosystémiques associés à La Réunion il serait, dans un premier 
temps, intéressant de réaliser une description des espèces 
dôinsectes pollinisateurs, et notamment des Anthophila, dô®tudier 
leur répartition, les interactions avec les plantes à fleurs déjà 
r®f®renc®es et dôassocier ¨ ces esp¯ces des barcodes g®n®tiques. 
 
Il serait n®cessaire, dans un second temps, dôanalyser les 
communaut®s de pollinisateurs et leurs r®seaux dôinteractions en 
fonction du gradient altitudinal. Ce facteur est en effet très impactant 
sur les écosystèmes et son étude permettrait de décrire le 
fonctionnement des communautés en milieu naturel préservé à 
lô®chelle de lô´le. 
 
Enfin, il serait pertinent dôanalyser les communaut®s de 
pollinisateurs et les r®seaux dôinteractions plantes pollinisateurs 
dans le cadre dôapplications sp®cifiques ¨ la gestion de 
lôenvironnement ¨ La R®union. Diff®rentes problématiques 
pourraient °tre abord®es en lien avec lôurbanisation, la culture, 
lô®levage et la sylviculture ou encore les plantes exotiques 
envahissantes. Les outils et analyses discutées ici pourraient 
permettre dôidentifier des modes de gestion qui permettraient la 
préservation des milieux et des espèces et/ou favoriseraient 
certains services écosystémiques. 
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Introduction 

Le genre Liparis Rich. (Orchidaceae, Malaxideae) représente un 
complexe taxonomique majeur au sein des orchidées, avec plus 
de 460 entités spécifiques et intraspécifiques (espèces, sous-
esp¯ces, vari®t®s) r®parties ¨ lô®chelle mondiale (Hermans et al. 
2020). Son écologie, épiphyte, lithophyte ou terrestre, et sa 
prédominance dans les zones tropicales et subtropicales en font 
un mod¯le dô®tude privil®gi® pour lôanalyse des patrons de 
diversification. Dans le sud-ouest de lôoc®an Indien (SOIO), le 
genre présente une diversité remarquable, particulièrement à 
Madagascar où se concentre un endémisme exceptionnel (80 % 
sur 46 espèces) (Hermans et al. 2020, 2023).  

 

A La Réunion, la délimitation des espèces de Liparis reste 
problématique : une dizaine dôesp¯ces sont formellement 
recens®es, tandis que plusieurs taxons dôaffiliation incertaine 
persistent dans la littérature. Cette incertitude taxonomique 
reflète les limites des approches classiques, confrontées à des 
ressemblances morphologiques trompeuses, une rareté des 
populations, et une conservation déficiente des spécimens de 
référence. Le cas emblématique de Liparis microcharis, 
initialement synonymisé avec Liparis scaposa, mais que des 
observations tendent à considérer comme distincts, illustre les 
ambiguïtés persistant dans la circonscription spécifique (Bègue 
2011; Hermans et al. 2020; pers. obs. VL).  

 

Lô®mergence de la taxonomie int®grative offre un cadre 
méthodologique transformatif pour résoudre ces complexités.  En 
couplant les apports de la génomique, de la morphométrie 
quantitative et de lô®cologie, cette approche permet une 
délimitation objective des lignées évolutives et une détection fine 
des espèces cryptiques (Besse 2014). Cette résolution 
taxonomique accrue établit les fondements scientifiques à une 
conservation éclairée des espèces : elle permet dô®valuer avec 
pr®cision lô®tendue r®elle des aires de distribution et de 
déterminer des statuts de menace fiables pour ces orchidées 
menacées.  

 

Ainsi, lô®tude propose dôappliquer les principes de la taxonomie 
intégrative pour élucider la diversité du genre Liparis dans 
lôarchipel des Mascareignes, en ciblant plus sp®cifiquement La 
Réunion. De ce fait : Dans quelle mesure, cette approche 
multidimensionnelle permet-elle de clarifier la délimitation 
spécifique, dô®lucider les relations phylog®n®tiques au sein du 
SOIO, et surtout, de fournir les bases indispensables à la 
conservation des Liparis réunionnais ? Les résultats attendus 
devraient permettre de transformer le paradigme actuel, passant 
dôune connaissance fragmentaire à une compréhension robuste, 
nécessaire à la sauvegarde de ce patrimoine unique.  

 

Matériel et méthodes 

Echantillonnage du matériel biologique 

Des campagnes dô®chantillonnage ont ®t® r®alis®es dans trois 
territoires de lôoc®an Indien : La Réunion, Madagascar, 
Seychelles. La stratégie de collecte a été adaptée aux contraintes 
et objectifs de chaque site. A La R®union, lôapproche a ®t® 

exhaustive, visant toutes les espèces du groupe étudié présentes sur 
lô´le. A Madagascar, une m®thode opportuniste a permis dôinclure une 
quinzaine dôesp¯ces. Tandis quôaux Seychelles, lôeffort sôest concentr® 
sur lôesp¯ce end®mique Malaxis seychellarum.  

 

Pour chaque individu, un protocole de terrain standardisé a été 
appliqué. Les coordonnées géographiques (GPS), la description de 
lôhabitat et des mesures morphologiques pr®liminaires ont ®t® 
systématiquement effectuées in situ. Trois types de prélèvements ont 
été réalisés pour les analyses en laboratoire : des fleurs ont été mises 
dans de lô®thanol 50% en vue dôune dissection morpho-anatomique 
fine, des fragments de feuilles ont été déshydratés dans du silica-gel 
pour assurer une conservation optimale de lôADN en pr®vision des 
études génétiques. Enfin, un spécimen complet a été prélevé et déposé 
¨ lôherbier, afin de constituer une collection de référence matérielle pour 
les études taxonomiques futures.  

 

Phylogénie moléculaire 

LôADN a ®t® extrait ¨ partir de 15-21 mg de feuille séchée au silica gel 
avec le kit DNeasy Plant Mini Kit (QIAGEN). Trois marqueurs ont été 
amplifiés par PCR : deux chloroplastiques (matK et rbcL) et un 

nucléaire (ITS). Les réactions PCR (25 uL final) ont été réalisées dans 
un thermocycleur VeritiTM avec un profil standard incluant 35 cycles. La 
qualité des amplicons a été contrôlée par électrophorèse capillaire 
(QIAxcel), et les produits spécifiques ont été séquencés par la méthode 
Sanger (Genoscreen). Les séquences alignées ont servi à reconstruire 
des phylogénies par maximum de vraisemblance (MEGA XII, RStudio, 
1000 bootstrap) et par inférence bayésienne (Mr Bayes).  

 

Morphologie 

Des analyses morphom®triques ont ®t® men®es sur lôappareil v®g®tatif 
(10 variables quantitatives mesurées sur 213 individus in situ) et sur 
lôappareil reproducteur (15 variables quantitatives et 5 variables 
qualitatives relevées sur 74 spécimens floraux après dissection en 
laboratoire) (Figure 1). Toutes les mesures ont été effectuées au pied à 
coulisse électronique et sous loupe binoculaire. Des spécimens 
dôherbier (collections REU et CBNM) ont ®t® consult®s pour 
comparaison. Les structures florales ont été documentées par 
photographies et par réalisation de diagrammes floraux. 

 

 

Figure 1 : Représentation synthétique des paramètres 
morphométriques mesurés chez les spécimens du genre Liparis. La 
partie A illustre les caractères végétatifs, mesurés in natura sur Liparis 
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foliosa (spécimen VL 173) : hauteur de la plante (1), nombre (2) 
et dimensions des feuilles (3, 4), nombre (5) et dimensions des 
bractées (6, 7), ainsi que la taille du pseudobulbe (8, 9). La partie 
B présente les caractères reproductifs, mesurés sur dissection 
florale en alcool chez Liparis nectarina (spécimen VL 122) : 
dimensions de l'ovaire et du pédicelle (1, 2), longueur, largeur et 
nombre de nervures des sépales dorsaux (3, 4, 5) et latéraux (6, 
7, 8), dimensions et nervuration du labelle (9, 10, 11) et des 
pétales (12, 13, 14), et hauteur de la colonne (15). 
(Photographies : Véronique Lavergne, Wendy Buquet) 

 

Résultats préliminaires 

 

Phylogénie moléculaire (Analyse multimarqueurs ITS X matK) 

 

Figure 2 : Arbre phylogénétique des Liparis de lôOc®an Indien 
(incluant Madagascar, les Mascareignes et les Comores) inféré 
par maximum de vraisemblance (ML) ¨ partir de lôanalyse 
combinée des marqueurs nucléaires ITS et 
chloroplastiques matK, avec 1000ל itérations de bootstrap. Les 
valeurs de support bootstrap (en %) sont indiqu®es aux nîuds 
(seuls les supports Ó 50 % sont affich®s). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Lôanalyse phylog®n®tique multimarqueurs, fond®e sur les r®gions 
nucléaires ITS et chloroplastiques matK, révèle une topologie robuste 
et finement résolue, avec des valeurs de support statistique élevées 
(bootstraps majoritairement > 90, souvent ¨ 100 pour les nîuds cl®s), 
attestant de la fiabilité des relations inférées (Figure 2). Cette 
reconstruction éclaire la structuration et la diversification cladistique 
r®cente au sein du complexe ®tudi®, permettant dôaffiner lôassignation 
taxonomique de plusieurs lignées non décrites. En particulier, L. sp1 
(bootstrap = 93-99) est étroitement affiliée à L. imerinensis, avec 

laquelle elle partage une proximité phylogénétique immédiate, 
suggérant, soit une variation infra-spécifique structurée, soit une 
espèce-sîur en cours de diff®renciation. L. sp2 (bootstrap = 55-80) 
présente une affinité génétique marquée avec le complexe L. 
flavescens, ce qui indique une divergence évolutive récente, 
possiblement liée à des facteurs écologiques ou géographiques. L. 
sp3 (bootstrap = 99-100) sôav¯re phylog®n®tiquement très proche de 
L. sambiranoensis, reflétant une histoire évolutive commune mais une 
diff®renciation g®n®tique significative, probablement issue dôun 
isolement géographique. L. sp4, bien que proche du clade L. 
punctilabris, sôen distingue par une longue branche évolutive 
soutenue, plaçant cette lignée en position dérivée et distincte au sein 
de ce groupe. L. sp5 (bootstrap = 100) forme un clade monophylétique 

isolé, indiquant une divergence ancienne et corroborant son statut 
dôesp¯ce nouvelle, potentiellement affiliée au complexe L. perrieri sur 
la base de sa position phylog®n®tique. A lôinverse, L. sp6 (bootstrap 
= 94-95) sôint¯gre pleinement au clade L. foliosa, sans autapomorphie 

moléculaire suffisante pour justifier un statut spécifique séparé, ce qui 
suggère une simple variante morphologique ou géographique (Figure 
2). Parallèlement, le clade nectarina-microcharis-scaposa (bootstrap 
= 99-100) illustre une radiation adaptative rapide avec une faible 
homoplasie, t®moignant dôune diversification ®cologique intense. Ces 
résultats phylogénétiques, bien que robustes, appellent à une 
validation complétée par une approche intégrative, combinant 
morphom®trie d®taill®e ainsi quôune caract®risation (niches, 
substrats, interactions biotiques). 
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MORHOLOGIE  

 

Figure 3 : Planche de dissections florales représentant 
lôensemble des esp¯ces de Liparis collectées à La Réunion, 
compl®t® par des sp®cimens r®f®rents provenant dôautres 
r®gions de lôOc®an Indien. Pour chaque taxon, les structures 
florales clés sont présentées en vue frontale et détaillée (labelle, 
colonne, sépales, ovaire), illustrant la diversité morphologique et 
les caractères diagnostiques au sein du genre. Les dissections 
ont été réalisées à partir de matériel fixé et conservé en alcool. 
Les échelles sont indiquées individuellement. 

 

Lôanalyse morphologique comparative, centr®e sur les 
dissections florales (Figure 3) et un examen minutieux du labelle, 
organe considéré comme une synapomorphie clé pour la 
différenciation clé au sein du genre Liparis, permet de confronter 

les hypothèses phylogénétiques aux données phénotypiques. 
Seules quatre espèces (L. salassia, L. bernieri, L. ochracea et L. 
caulescens) présentent une stabilité taxonomique robuste à la 
lumière des protologues historiques (Lindley 1830; Ridley 1886; 
Cordemoy 1895; Schlechter 1915). En revanche, la majorité des 
entités révélées par la phylogénie montrent une instabilité 
taxonomique marquée. La morphologie florale est cependant 
congruente avec les affiliations génétiques proposées : L. sp1 
partage avec L. imerinensis un labelle lancéolé à apec aigu, bien 
que transversalement plus large chez L. sp1 ; L. sp2 affiche une 
forte similarité avec L. flavescens (labelle ovale à apex acuminé), 
mais sôen distingue par des proportions plus r®duites. L. sp3, 
proche à la fois de L. ochracea et de L. sambiranoensis, présente 
un labelle elliptique  plus large et mucroné, différant par son apex 
échancré. En outre, L. sp4 exhibe une morphologie distincte, 
avec un apex rhomboïde à apex obtus, le distinguant nettement 
de son proche parent génétique L. punctilabris. Tandis que L. sp5 
présente un labelle elliptique émarginé, divergent du labelle 
bilobé de L. perrieri et évoquant des affinités morphologiques 
avec le complexe cosmopolite L. nervosa. Ces résultats, bien que 

pr®liminaires, soulignent lôapport de la morphom®trie florale 
quantitative et de lô®tude de lôappareil v®g®tatif pour affiner la 
délimitation des espèces cryptiques.  

 

 

 

Poursuites et perspectives 

Ces travaux ouvrent plusieurs perspectives de recherche intégrées, 
combinant méthodologies innovantes et problématiques de 
conservation. Sur le plan taxonomique, la mise en place dôun workflow 
de morphom®trie automatis®e (par traitement dôimages et 
apprentissage profond), permettrait dôobjectiver et de quantifier les 
variations phénotypiques subtiles, en particulier au niveau du labelle 
pour affiner la délimitation des espèces cryptiques et accélérer les 
r®visions syst®matiques (MorphoJ). Dôun point de vue ®volutif, il est 
envisag® dô®largir la phylog®nie ¨ lôensemble des Malaxideae en 
intégrant les séquences disponibles dans les bases de données 
mondiales (e.g. GenBank), afin de pouvoir reconstruire lôhistoire 
biog®ographique du groupe, dôidentifier les ®v¯nements de dispersion 
et de vicariance, et de tester les modèles de diversification à large 
échelle. Pour comprendre la distribution actuelle et future des espèces, 
une modélisation de niche écologique (e.g. MaxEnt) est envisagée, 
intégrant des variables climatiques, édaphiques et topographiques afin 
dôidentifier les facteurs contr¹lant la r®partition et de projeter lôimpact du 
changement climatique sur ces taxons. Enfin, dans une optique de 
préservation, une évaluation systématique des statuts de conservation 
(UICN) sera réalisée pour chacune des espèces, en sôappuyant sur des 
données de répartition, les menaces identifiées et les projections de 
perte dôhabitat. Ces r®sultats serviront de base scientifique ¨ 
lô®laboration de plans de gestion cibl®s, incluant la d®signation de zones 
prioritaires pour la conservation ainsi que la mise en place de 
programmes de renforcement ou de r®introduction. Lôensemble de ces 
approches vise ¨ passer dôune description statique de la diversit® ¨ une 
compr®hension dynamique et op®rationnelle de lô®volution, de 
lô®cologie et de la vulnérabilité de ce groupe emblématique. 
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Introduction 
 
Cynorkis Thouars est un genre dôorchid®es natives des ´les du Sud-
Ouest de lôOc®an Indien et dôAfrique continentale, pr®sentant une 
grande diversit® florale et dôhabitats parmi les pr¯s de 200 esp¯ces 
décrites. De nombreuses espèces de ce genre poussent 
notamment ¨ lô´le de La R®union, quôelles y soient end®miques ou 
non (Hermans et al. 2023). Avec 1ÁC dôaugmentation de 
température en cinquante ans, La Réunion, qui appartient au 
hotspot de biodiversité du Sud-Ouest de lôOc®an Indien, est un 
territoire particulièrement à risque en termes de dégradation 
dôhabitats et de perte de biodiversit® irr®versible dans un 
contexte de changement climatique (Intergovernmental Panel 
On Climate Change (Ipcc) 2023). Des prédictions des conditions 

climatiques mondiales futures ont été réalisées à partir de scénarios 
socioéconomiques partagés (Shared Socioeconomic Pathways, 
SSP), les plus connus étant le SSP1-2.6 (optimiste et centré sur le 
développement durable), le SSP3-7.0 (médian) et le SSP5-8.5 
(pessimiste) (Meinshausen et al. 2019). Pour chacun de ces 
sc®narios, les impacts sur la consommation dô®nergie et lôutilisation 
des sols ont été évalués et couplés avec des modèles climatiques 
globaux, donnant les projections climatiques futures associées. 
Pour La Réunion, ces projections prédisent des sécheresses plus 
sévères et plus fréquentes, moins de précipitations mais par 
épisodes plus intenses, et plus de cyclones violents, représentant 
de nouvelles menaces pour la biodiversité réunionnaise, notamment 
les orchidées dont celles du genre Cynorkis.  
Modéliser la répartition actuelle et future des espèces de Cynorkis 
à La Réunion permettra de mieux comprendre les facteurs 
climatiques responsables de leur répartition, ainsi que donner des 
pistes pour leur conservation future. 

 
Matériel et méthodes 
 

Occurrences des différentes espèces 

Deux espèces ont été sélectionnées pour tester les modèles de 
distribution dôesp¯ces : Cynorkis calcarata qui se retrouve surtout 
dans les milieux humides, et Cynorkis purpurascens, à large 
amplitude bioclimatique. Les donn®es dôoccurrences disponibles 
pour chacune de ces espèces ont été récupérées auprès de 
lôHerbier Universitaire de La R®union (REU) et de lôHerbier de Paris 
(P), sur la base de données Mascarine Cadetiana (CBNM), sur des 
bases de données privées de naturalistes et sur des observations 
directes de terrain. En plus de ces données de présences des 
espèces, dix lots de pseudo-absences ont été générées 
al®atoirement sur lô´le, avec pour total trois fois plus de pseudo-
absences que de présences, sur les recommandations des 
développeurs du package R biomod2 v4.3-4 (Guéguen et al. 2025).  

 
Variables bioclimatiques 

Les couches raster des variables bioclimatiques ont été 
téléchargées à partir de Worldclim v2.1 (Fick et Hijmans 2017), pour 
les 19 variables disponibles, pour La Réunion. Les variables 
bioclimatiques conservées pour la modélisation des niches 
écologiques, soit les moins colinéaires entre elles, sont la 
température moyenne annuelle, la saisonnalité des températures, 
lôisothermalit®, les pr®cipitations moyennes annuelles et la 
saisonnalité des précipitations. 
 

Modélisation des niches écologiques 

Deux modèles ont été choisis pour étudier la distribution des 
espèces choisies : un modèle linéaire généralisé (GLM) et un 
mod¯le de maximum dôentropie MaxEnt (Phillips et al. 2017). Les 
analyses ont été réalisées deux fois par lot de pseudo-absence, et 
les données ont été séparées en deux lots, un lot de données de 

calibration et un lot de validation, pour entraîner les modèles, avec 
une strat®gie dôassignation aux lots al®atoires. Deux m®triques 
dô®valuation ont ®t® calcul®es, TSS et AUC of ROC, montrant que 

les deux modèles présentaient une spécificité et une sensibilité 
fortes (données non présentées). 

 
Projection sur les scénarios futurs 

Les couches raster des projections bioclimatiques futures ont été 
téléchargées depuis Wordclim, à partir des modèles produits par 
lôInstitut Pierre Simon Laplace, pour des projections à 2061-2080, 
selon les scénarios SSP1-2.6, SSP3-7.0 et SSP5-8.5. Les résultats 
des modèles calculés précédemment ont ensuite été projetés sur 
les variables bioclimatiques non colinéaires futures, et les 
différences dôaires de r®partitions ont ®t® calcul®es. 

 
Résultats 
 
Importance des variables bioclimatiques dans lô®tablissement 
de la niche écologique 
Pour Cynorkis calcarata, la variable bioclimatique qui semble avoir 
le plus dôimportance dans lô®tablissement de sa niche écologique 
est la saisonnalité des précipitations pour les deux modèles testés 
(Fig. 1A). Pour Cynorkis purpurascens, deux variables 
bioclimatiques semblent les plus importantes : la température 
annuelle et lôisothermalit® (Fig. 1B). 
 

 
Figure 1 : Importance des variables bioclimatiques étudiées dans 
lô®tablissement des niches ®cologiques de (A) Cynorkis calcarata et 
(B) Cynorkis purpurascens, par rapport à leur répartition actuelle à 
La Réunion, selon les deux modèles testés.  
 
 

Projection des résultats des modèles sur les données 
bioclimatiques actuelles et futures 

La niche écologique de Cynorkis calcarata, aujourdôhui r®partie 
dans les Hauts de lô´le de La R®union, semble restreinte ¨ lôhorizon 
2061-2080, avec une plus forte probabilité de présence dans le Sud 
selon le scénario de hausse de température la plus importante, le 
SSP5-8.5 (Fig. 2). La projection des niches de Cynorkis 
purpurascens selon les scénarios futurs montre un décalage de la 
niche vers les Hauts de lô´le, avec plus de probabilité de présence 
dans les Hauts plus la température augmente (Fig. 3). 

 
Figure 2 : Probabilités de présence de Cynorkis calcarata à La 
Réunion selon les variables bioclimatiques actuelles et prédites 
pour les scénarios SSP1-2.6, SSP3-7.0 et SSP5-8.5, ¨ lôhorizon 
2061-2080, selon MaxEnt. 

A B 
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Figure 3 : Probabilités de présence de Cynorkis purpurascens à La 
Réunion selon les variables bioclimatiques actuelles et prédites 
pour les scénarios SSP1-2.6, SSP3-7.0 et SSP5-8.5, ¨ lôhorizon 
2061-2080, selon MaxEnt. 
 
 

Évolution des surfaces de niches écologiques selon les 
scénarios futurs 

Les surfaces totales de niches, obtenues par comparaison entre les 
aires de répartitions futures et actuelles, changeront pour les deux 
espèces étudiées. Selon les scénarios, à lôhorizon 2061-2080, 
Cynorkis calcarata verra un décalage de sa niche vers les Hauts, de 
même que pour Cynorkis purpurascens (Fig. 4). 

 
 

 
 
Figure 4 : Évolution des niches écologiques de (A) Cynorkis 
calcarata et (B) Cynorkis purpurascens à La Réunion par rapport à 

leur niche écologique actuelle, pour les scénarios SSP1-2.6, SSP3-
7.0 et SSP5-8.5, ¨ lôhorizon 2061-2080, selon MaxEnt. 

 
 

 

Discussion et perspectives 
 

Les outils de mod®lisation de niches ®cologiques permettent 
dô®mettre des hypoth¯ses quant ¨ la distribution future dôesp¯ces 
v®g®tales indig¯nes ¨ La R®union. N®anmoins, dôautres 
variables sont ¨ consid®rer pour repr®senter au mieux leur 
r®partition, comme lôoccupation des sols (Dupuy et al. 2020), ou 
la pr®sence dô®v®nements climatiques violents sp®cifiques ¨ La 
R®union tels que les cyclones. Dôautres mod¯les climatiques 
globaux pourraient aussi °tre test®s, permettant de choisir ceux 
correspondants le plus au climat de La R®union, et plus adapt®s 
aux syst¯mes insulaires (Dubos et al. 2022). Lôutilisation de 
mod¯les dôensemble plut¹t que des mod¯les simples pourrait 
aussi am®liorer la sensibilit® et la sp®cificit® des r®sultats 
obtenus. Les m°mes analyses seront r®alis®es sur la majorit® 

des esp¯ces de Cynorkis suffisamment communes pour que la 

publication de leurs niches ®cologiques actuelles ne porte pas 
pr®judice ¨ leurs populations, gr©ce ¨ de nouvelles prospections 
donc des occurrences suppl®mentaires courant 2026. Les 
esp¯ces seront class®es selon leur type dôhabitat principal, par 
exemple ¨ large amplitude bioclimatique comme pour Cynorkis 
purpurascens ou Cynorkis fastigiata, ou de milieux humides 
comme pour Cynorkis calcarata ou Cynorkis squamosa, puis les 
variables climatiques responsables de leur niche ®cologique 
seront compar®es selon leur milieu de pr®dilection. 
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1. Introduction : ®l®ments de cadrage sur lôinnovation 

La compréhension de la Stratégie de Spécialisation 

Intelligente Sociale et Soutenable (S5) nécessite de 

revenir au pr®alable sur la notion dôinnovation. Selon le 

Manuel dôOslo 2018 de lôOCDE, lôinnovation correspond à 

la mise en îuvre dôun produit, dôun service, dôun processus 

ou dôune m®thode organisationnelle ou commerciale 

nouveau ou significativement amélioré. Cette définition 

englobe les innovations technologiques, mais également les 

innovations sociales, organisationnelles ou 

m®thodologiques, d¯s lors quôelles apportent une valeur 

ajoutée et répondent à un besoin identifié. 

Le Manuel dôOslo distingue quatre grandes catégories 

dôinnovation : 

- Innovation de produit, correspondant à la création 

ou ¨ lôam®lioration notable dôun bien ou service. 

- Innovation de processus, portant sur les méthodes 

de production ou de distribution. 

- Innovation de marketing, incluant les nouvelles 

stratégies de promotion, de tarification ou de 

présentation. 

- Innovation organisationnelle, relative aux 

méthodes de gestion, de travail ou de relations 

externes. 

Lôinnovation peut °tre radicale, lorsquôelle transforme 

profondément les usages, ou incrémentale, lorsquôelle 

procède par améliorations successives. Elle peut être 

technologique ou non technologique.  

Dans tous les cas, elle vise à améliorer la performance, la 

compétitivité ou la satisfaction des besoins. Le Manuel 

dôOslo insiste ®galement sur la n®cessit® de disposer de 

donn®es fiables pour analyser les dynamiques dôinnovation 

et identifier les facteurs qui influencent la capacité des 

organisations à innover. 

Ce cadre conceptuel constitue la base sur laquelle sôappuie 

la S5 pour structurer les efforts de recherche et dôinnovation 

¨ lô®chelle du territoire. 

 

2. Présentation de La Réunion Innovation  

Créée en mars 2024, La Réunion Innovation a pour 

vocation de f®d®rer lôensemble des acteurs de 

lôinnovation du territoire afin de garantir une mise en 

îuvre coh®rente et efficace de la S5. Lôassociation 

sôappuie sur une gouvernance repr®sentative, articul®e 

autour de trois collèges : socio-économique, institutionnel, 

académique et scientifique.  

Les missions stratégiques de La Réunion Innovation 

consistent ¨ assurer le suivi et lôanimation de la S5, ¨ 

contribuer à la structuration du système régional de 

recherche et dôinnovation, et ¨ participer ¨ lô®laboration des 

politiques publiques en mati¯re dôinnovation. Sur le plan 

op®rationnel, lôassociation organise et anime les instances 

de gouvernance, développe des outils structurants tels que 

lôobservatoire de lôinnovation ou lôagenda de lô®cosyst¯me, 

et renforce lôouverture europ®enne et internationale du 

territoire, notamment à travers les dispositifs Horizon 

Europe. 

La Réunion Innovation joue également un rôle 

dôaccompagnement et de valorisation. Elle constitue un point 

dôentr®e pour les porteurs de projets innovants, quôelle oriente 

vers les ressources et structures adaptées. Elle contribue à la 

mise en r®seau des acteurs, ¨ la diffusion dôoutils et ¨ la 

valorisation des initiatives territoriales. Enfin, elle identifie les 

freins ¨ lôinnovation et travaille ¨ leur lev®e en lien avec les 

acteurs concernés. 

 

3. Présentation de lôAgence R®gionale de la Biodiversit®  

LôAgence R®gionale de la Biodiversit® (ARB) est un 

établissement public de coopération environnementale (EPCE) 

cr®®e en 2023 par la R®gion R®union, lô£tat, lôOffice Fran­ais de 

la Biodiversité et le Département. Elle f®d¯re aujourdôhui une 

trentaine de structures membres issues des collectivités, des 

associations, des établissements publics et du secteur socio-

économique. Son ambition est de mettre en réseau les acteurs 

de la biodiversité et de favoriser les synergies territoriales afin 

dôimpulser, dôaccompagner et de valoriser les initiatives en faveur 

de la biodiversité. 

Ses missions couvrent la mise en synergie des acteurs de la 

biodiversit®, lôaccompagnement des projets, la mobilisation de la 

société autour des enjeux environnementaux, lôappui aux 

stratégies et politiques publiques (dont la Stratégie de 

spécialisation S5 et la Stratégie Régionale pour la Biodiversité), 

la valorisation des connaissances et le développement de la 

coopération régionale et internationale.  

Dans le cadre de la S5, lôARB assure la coordination de la feuille 

de route Écosystèmes terrestres, en lien étroit avec La Réunion 

Innovation, qui en assure lôanimation. 

 

4. La S5 : un cadre stratégique pour la période 2021ï2027 

Adoptée en 2022, la S5 constitue la déclinaison réunionnaise de 
la stratégie européenne de spécialisation intelligente (S3). 

Elle vise à concentrer les efforts de recherche et dôinnovation 

sur les domaines o½ La R®union dispose dôatouts 

sp®cifiques et dôun potentiel de transformation.  

Elle a pour objectifs de cibler les priorit®s dôinvestissement, de 

coordonner les efforts des acteurs, de soutenir les entreprises 

dans leurs d®marches dôinnovation, dôorienter les financements 

vers des projets à fort impact et de renforcer les coopérations, 

notamment européennes. 

La S5 se décline en neuf feuilles de route thématiques : la 

sant®, lô®conomie verte, les ®cosyst¯mes terrestres, lô®conomie 

bleue, la soci®t® inclusive, lôam®nagement et le b©ti tropical, les 

systèmes énergétiques, le numérique et les risques naturels.  

Ces th®matiques structurent lôaction collective et permettent 

dôaligner les priorit®s du territoire. 

5. La feuille de route Écosystèmes terrestres 

La feuille de route Écosystèmes terrestres vise à renforcer la 

préservation, la restauration et la valorisation de la biodiversité 

r®unionnaise. Elle sôarticule autour de trois enjeux majeurs : 

comprendre lô®volution du vivant, prot®ger et restaurer les milieux 

naturels, et reconnecter les citoyens à la nature. Elle entretient 

des liens étroits avec les feuilles de route Économie verte et 

Économie bleue, afin de favoriser une approche intégrée des 

ressources naturelles. 

6. Leviers dôaction 

La mise en îuvre de la feuille de route sôappuie sur plusieurs 
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leviers structurants. Une veille active est assurée sur les 

dispositifs de financement, quôil sôagisse dôHorizon 

Europe, du programme LIFE, du FEDER ou des appels à 

projets nationaux tels que ceux de lôAgence Nationale de la 

Recherche. Les porteurs de projets bénéficient dôun appui 

en matière de conseil et dôorientation, notamment via le 

réseau Europe Enterprise Network. Un accompagnement 

est également proposé pour lôidentification de partenaires 

et la constitution de consortiums. Enfin, lôanimation de 

réseaux régionaux, comme la cellule Horizon Europe ou le 

Comité des financeurs biodiversité, permet de partager les 

probl®matiques li®es ¨ lôing®nierie de projet et de renforcer 

la coordination de lô®cosyst¯me r®gional. Ces leviers ont 

pour objectif de transformer les idées en projets concrets, de 

renforcer lôinnovation autour de la biodiversit® et de favoriser 

lô®mergence dôinitiatives structurantes pour le territoire. 

 

7. Calendrier pr®visionnel de mise en îuvre (2026ï

2027) 

La feuille de route Écosystèmes terrestres suit une 

progression en trois étapes. 

En 2026, la priorité est donnée à la structuration et à la 

mobilisation des acteurs. Cette première phase consiste à 

recenser les projets liés à la biodiversité, à partager et 

valider les livrables attendus, et à consolider un réseau 

dôacteurs capable de travailler collectivement. 

À partir du second semestre 2026, la feuille de route entre 

dans une phase op®rationnelle. Les priorit®s dôaction sont 

définies et les premières initiatives collectives sont 

programmées puis mises en îuvre. 

En 2027, les actions engagées se poursuivent, tandis que 

sôouvre en parall¯le la pr®paration de la strat®gie post-2027. 

Cette ann®e permet dôassurer la continuit® des travaux tout 

en co-construisant les orientations futures avec les acteurs 

concernés. 

Cette progression graduelle vise à structurer durablement 

lôinnovation autour de la biodiversit® et ¨ installer une 

dynamique collective 

 

 

Conclusion 

Lôinnovation constitue un levier essentiel pour r®pondre aux 

enjeux environnementaux, économiques et sociétaux de La 

Réunion. La S5 offre un cadre stratégique permettant de 

coordonner les efforts, dôorienter les financements et de renforcer 

les synergies territoriales. La R®union Innovation et lôAgence 

Régionale de la Biodiversité jouent un rôle déterminant dans 

cette dynamique, en fédérant les acteurs, en accompagnant les 

porteurs de projets et en valorisant les initiatives. 

La feuille de route Écosystèmes terrestres illustre cette ambition 

collective : préserver un patrimoine naturel exceptionnel tout en 

stimulant la recherche, lôinnovation et lôimplication citoyenne. Le 

calendrier de mise en îuvre et les leviers mobilis®s t®moignent 

dôune volont® partag®e dôavancer de mani¯re structur®e, 

progressive et concertée. 
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Une perspective ç One Health è sur lõinterface 

homme-chauve-souris à La Réunion  
Rachel LEONG, Anne ATLAN & Camille LEBARBENCHON 

 

 

 

Introduction et contexte 
 

Les chauves-souris jouent des rôles écologiques essentiels tels 
que la pollinisation, la dispersion des graines et le contrôle des 
populations insectes, et représentent des éléments importants du 
patrimoine naturel. Cependant, les chauves-souris sont également 
des réservoirs épidémiologiques de plusieurs virus, et le 
chevauchement croissant de leurs habitats avec ceux des 
humains accroît le risque de transmission zoonotique. En adoptant 
une approche One Health, cette recherche examine les 
dimensions humaines de lôinterface homme-chauve-souris à La 
Réunion en intégrant des données sociales et écologiques. 
 
Grâce à une combinaison de méthodologies de sociologie de 
lôenvironnement (m®thode Q, analyse de r®seaux sociaux et 
enquête en population générale), nous nous sommes focalisés sur 
les perceptions des services écosystémiques, des nuisances et 
des risques sanitaires, ainsi que sur les principaux discours portés 
par les professionnels ayant des activités en lien avec les chauves-
souris.  
Les r®sultats montrent que trois grands discours ressortent : lôun 
orient® vers lôhumain, le second vers la nature, et le troisi¯me vers 
la santé publique et la réglementation. Nous avons également mis 
en évidence que les acteurs forment un réseau semi-cohésif 
marqu® par un flux dôinformation parfois restreint, et la n®cessit® 
dôune coordination impartiale afin de consid®rer la multitude des 
enjeux (conservation, sanitaires, etc.) associés aux chauves-
souris, et de favoriser la coopération.  
De façon plus générale, les perceptions des chauves-souris par 
les r®unionnais semblent fa­onn®es par le niveau dô®ducation, le 
lien à la nature et les expériences personnelles. Une meilleure 
connaissance favoriserait la reconnaissance de leurs services 
écosystémiques tout en réduisant la perception des nuisances. 
Les perceptions du risque sont influencées par les interactions 
sociales et la confiance envers la science. Des expériences 
négatives et des discussions fréquentes sur les maladies 
transmises par les chauves-souris semblent augmenter les risques 
per­us, tandis quôune plus grande confiance dans la science les 
réduirait. 
 
Dans lôensemble, les r®sultats soulignent quôune approche 
interdisciplinaire « One Health » est essentielle pour concilier la 
conservation de la biodiversité et la santé publique, en particulier 
sur les îles tropicales où les enjeux de conservation et de 
préparation sanitaire sont étroitement liés. 
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 Biodiversité cultivée, une ressource pour 

nos territoires menacés ? 
Sébastien CLEMENT 

 

 
 

Figure 1 : Jardin créole à Saint-Joseph, 2020 © SC 
 

 
Introduction 

 

Cet article pr®sente, sur la base dôune recherche doctorale men®e 
¨ La R®union de 2019 ¨ 2023, lôapproche dôun processus de 
recherche-action orient® vers les conditions de production dôune 
biodiversité « cultivée ». La thèse1 référente a été soutenue en 
mars 2023 ¨ lô£cole doctorale de lôUniversit® de Bordeaux 
Montaigne2. Le travail fut dirigé par Serge Briffaud (laboratoire 
PASSAGES3) et Michel Watin (Université de La Réunion). Cette 
recherche nôa pas ®t® financ®e. 

Dôun point de vue contextuel, cette recherche est ancrée sur la 
spécificité territoriale de cette île tropicale. Même si cette 
représentation est discutable, La Réunion est considérée comme 
une « île jardin » par divers auteurs. Elle présente un métissage 
ethnique, culturel et biologique dérivant de ses caractéristiques 
historiques, physiques et bioclimatiques. Elle connaît, comme 
partout ailleurs sur la planète, une érosion en termes de biodiversité. 

 

Biodiversité cultivée ? 

 

Lôexpression ç biodiversité cultivée » a souvent été associée dans 
les travaux de Bonneuil en 2011 aux services écosystémiques ou 
encore ¨ celle de relations et dôinteractions de la diversit® inter- et 
intra-spécifique avec les connaissances traditionnelles évoquées 
par Machado à la même période. Évoquer la « biodiversité 
cultivée è, côest consid®rer la biodiversit® non seulement du point 
de vue des perceptions plurielles dont elle est susceptible de faire 

                                                
1Clément, S. (2023). Jardin tropical et quête de la biodiversité : 
Transmission, évolution et renouvellement des pratiques et savoirs jardiniers 
à La Réunion, Thèse de doctorat, Architecture et Paysage, Université 
Bordeaux Montaigne, Bordeaux. 
 

lôobjet, mais aussi comme le produit de pratiques ancr®es dans des 
aires culturelles (des savoirs et savoir-faire, des systèmes de 
valeursé) particuli¯res et diff®rentes, voire comme le produit de la 
diversité culturelle elle-même. 

 

Dans cette perspective, cela suppose que la biodiversit® ne sôinscrit 
pas uniquement dans les champs du « naturel » et du « sauvage », 
mais également dans les sphères de la culture ; et quôil sôagit 
dôobserver la ç biodiversité cultivée » comme une réalité 
« bioculturelle è pour reprendre lôexpression de Bonneuil et Fenzi 
(2011). 

 

Ce concept de « biodiversité cultivée è môint®resse car il permet de 
prendre en considération les fondements sociaux et culturels de la 
diversité biologique. Cette notion interpelle car elle renvoie tout 
aussi bien au « cultural è quôau ç culturel è. Ce concept môest ainsi 
apparu central dans la construction dôune d®marche alternative pour 
aborder la biodiversité en général et à La Réunion en particulier, où 
il semble que lôaccent soit souvent port® sur la protection et la 
gestion de milieux et de paysages peu anthropisés, ou supposés 
comme tels, au d®triment sans doute dôune attention portée aux 
espaces « aménagés », des milieux habités 

 

Hypothèses 

 

Le déclin de la biodiversité est une réalité qui concerne tous les 
territoires comme lô®voque lô®tude sur la Strat®gie r®unionnaise pour 

2https://www.u-bordeaux-montaigne.fr/fr/ecole-doctorale/ecole-doctorale-
unique.html 
3 UMR CNRS 5319 Passages, https://www.passages.cnrs.fr/ 


